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      Introduction LA RITUALITÉ, MOMENT SIGNIFICATIF D’UNE DISPOSITION RELIGIEUSE

         
         
            Les rites, pierre de touche d’une effectivité

            
            1. LES RELIGIONS NE SONT PAS QUE DES MESSAGES, des doctrines, des mises en scène du monde et de l’humain1. Ce sont aussi – et même, d’abord – des rites, ou du symbolique en acte. Ce qui s’y
               cristallise en dit long sur chacune des religions en cause. Comme les modifications
               de la ritualité et les débats à leur propos en disent long sur la situation historique
               de telle religion, ses possibles, ainsi que les tentations qui en sourdent. Et là,
               les rites aussi bien que les changements qui les affectent dépassent ce dont les croyants
               ont conscience et opèrent en partie à leur insu.
            

            
             

            
            2. ON DIT PARFOIS QUE, DANS LES TRADITIONS RELIGIEUSES, les rites sont des éléments plus stables que les représentations qui les accompagnent
               ou que les interprétations qu’on en donne. C’est probablement dû à leur ancrage anthropologique
               et aux moments de passage qu’ils sanctionnent. À leur insertion aussi dans le social,
               où ils peuvent jouer comme points de repère.
            

            Aujourd’hui pourtant, dans nos pays, la donne apparaît plus contrastée. De nouvelles
               formes de ritualité émergent en effet, autour de la santé, de la maladie et de la
               mort par exemple ; elles viennent s’inscrire dans des lieux et moments que la tradition
               dominante avait investis, mais en les habitant au gré de nouvelles teneurs et de nouvelles
               dispositions. En parallèle, des formes offertes par le christianisme sont désertées,
               probablement parce que l’institution qui y est attachée – l’Église ou les Églises –
               est l’objet d’un rejet de principe, plus que le fait même du rite.
            

            
            Le livre qu’on ouvre ici sera chargé de ces données et questions. Sur le fond, les
               ritualisations et symbolisations y seront examinées et réfléchies en ce qu’elles sont
               des manières de prendre en charge des questions humaines et sociales, ou des manières
               d’en répondre. C’en sera un fil rouge. Mais le livre ne revisitera pas seulement des
               moments de ritualité. Il abordera aussi de front ce qu’il en est des Églises et plus
               largement, dit en langage juridico-administratif français, des « cultes » ou, en vocabulaire
               suisse romand, des « communautés religieuses ». On interrogera leurs modes d’institutionnalisation du religieux, ainsi que la diversité des formes qui en résultent, leur statut et leur fonction, assumée, déniée, confisquée ou détournée. Et parce que ces modes d’institutionnalisation
               mutent autant que les ritualités et non sans lien, on les examinera de concert.
            

            
            Les rites et ce qui s’y dispose sont au reste de bons révélateurs tant des rapports
               que les croyants d’une religion donnée nouent avec le monde que du type de vérité que ces mêmes croyants accordent aux réalités religieuses qu’ils mettent en avant.
               Et cela affecte directement ce qu’il en est de l’Église, de son corps au cœur du social
               et en lien à d’autres corps qui y sont aussi inscrits.
            

            
            Inscription dans l’anthropologique et primat des pratiques

            
            3. SOUS UN NOUVEAU TITRE, Ritualités mutantes est la reprise, largement refondue, d’un ouvrage paru en 2004 chez le même éditeur, Sacrements et ritualité en christianisme2. Elle donne suite à un souhait du comité de la collection Pratiques, comité qui m’a
               aussi invité à y reprendre ce que j’avais proposé en 1994 dans Pourquoi baptiser. Mystère chrétien et rite de passage. De ce dernier, je n’ai inséré que de brefs passages, également revus, aux endroits
               où ils pouvaient être pertinents.
            

            
            Certains seront peut-être surpris que je me penche sur des moments structurants du
               christianisme. Mais ces moments donnent à voir des aspects sociaux et anthropologiques instructifs pour tous, dans ce qu’ils ordonnent comme dans ce qui s’en modifie au cours du temps, et c’est sous cet horizon que je les revisiterai, ne les considérant
               pas pour eux-mêmes dans une validité qui leur serait propre ou intrinsèque. Ce type
               de regard sous-tendait déjà les parutions de 2004 et de 1994, et d’abord en ayant
               accolé le terme « ritualité » à sacrements dans le titre du premier et fait figurer « rite de passage » dans le sous-titre de
               celui consacré au baptême. Ce parti-pris est probablement un peu plus marqué dans la présente reprise. En témoigne
               aussi que chacun de ses chapitres sera adossé à une prise en compte, certes sommaire,
               de nouvelles ritualités et de nouvelles dispositions qui se font jour sur le terrain
               concerné.
            

            
            Au reste, j’ai toujours considéré les pratiques et le social dans lequel elles prennent
               corps comme pierre de touche de ce qu’on peut avancer sur le plan d’une réflexion
               plus fondamentale. Comme s’il y avait là une épreuve de réalité et même, pour moi,
               l’incitation à la pensée ou ce dont il convient de répondre, de mettre en perspective,
               de problématiser, de réfléchir. C’est qu’on ne pense pas dans un espace abstrait,
               déconnecté ou épuré. Au contraire. Lorsque j’étais président des étudiants de ma Faculté
               à Genève, nous avions, en mai 1968, justement décidé de prendre nous-mêmes en charge
               le champ dit pratique, avec grève des cours jusqu’à la démission de son professeur
               titulaire. Par la suite, j’ai constamment tenu que la « théologie pratique » était partie intégrante et obligée de l’organon théologique3. René Marlé ne s’y était pas trompé. Dans Le projet de théologie pratique4, il évoquait, sous le titre « statut assigné à la théologie pratique », quatre « points
               de vue de dogmaticiens » et j’y représentais l’un d’eux, à côté de Rahner, Pannenberg et Moltmann.
            

            
            En termes d’épreuve de réalité que sont les pratiques, leurs contingences, leurs résistances
               et leurs provocations à penser, il en va de même de mes divers engagements, dans l’édition,
               dans l’Université, ou en lien au politique.
            

            
            Ritualités, sacrements et autres moments pouvant rythmer l’existence

            
            4. DANS CET OUVRAGE, je vais m’articuler au christianisme, à son histoire, à ce qui s’y est cristallisé
               tout en y ayant connu divers changements, et à son présent, avec ses mutations, assumées
               ou subies. Et vais le faire sous la perspective et les questions que viennent d’avancer
               mes premiers points, d’où le sous-titre, Le christianisme au prisme de l’histoire sociale, à quoi s’ajoute que le christianisme y sera vu comme une scène où viennent prendre forme des données humaines plus larges.
            

            
            Après un premier chapitre centré sur l’inscription du christianisme dans les cultures
               et une histoire sociale – ouvrant sur la proposition de penser l’Église et autres
               communautés religieuses comme hétérotopies – et un deuxième relisant ce qu’il en est du statut des sacrements, je passerai en
               revue ce qui a été fait et est fait des moments de la mort et de ce qui la précède (l’« extrême-onction »
               ou le « sacrement des malades »), de la venue d’un enfant (le « baptême »), de la
               constitution d’une identité à assumer (s’y greffait la « confirmation »), de l’institutionnalisation
               de la sexualité (le « mariage »), des crises, conflits, ruptures et processus de réconciliation
               (le pardon ou l’« absolution » et, en lien, un travail sur soi et en rapport aux autres),
               de la structuration d’une communauté religieuse, ici l’Église, entre verticalité (du
               constitutif ou de l’instituant) et horizontalité (du démocratique), centrée sur la
               question des clercs (« ordination » ou « consécration » de prêtres, de pasteur-e-s
               et autres ministres), d’un rassemblement enfin, où se dit en différé une identité,
               au gré d’un récit mettant en scène l’existence humaine au cœur du monde (la « cène »
               ou « eucharistie »).
            

            
            Ces divers moments donneront lieu à la suite des chapitres5. On sera donc aux prises avec ce que le christianisme tient pour sacrements. Le signalent
               les termes entre guillemets qui apparaissent dans ce que je viens d’énumérer. Mais
               leur examen sera précédé d’un regard, sélectif, porté sur de nouvelles formes de ritualité
               se faisant jour sur les mêmes lieux et mêmes moments de vie, ainsi que d’une mise
               en perspective et d’une prise en compte de l’échec ou de l’obsolescence de certaines
               de leurs formes héritées.
            

            
             

            
            5. J’ENTENDS SOUS SACREMENTS CE QUE DÉSIGNE CE TERME en catholicisme depuis le XIIe siècle, qu’on liste sous le septénaire et dont on spécifie la teneur et la valeur
               en le distinguant d’autres données ou moments pouvant aussi être ritualisés. Les protestants
               n’en ont retenu que deux, mais plusieurs des moments de vie évoqués y sont objet de
               cérémonies rituelles, souvent bien établies et aujourd’hui en crise. Et le lecteur
               verra rapidement que je me situe au-delà des oppositions convenues entre catholicisme
               et protestantisme. Disons, dans les termes de Paul Tillich6, que je travaille sur la substance, dite catholique, ou sur l’effectivité, ici symbolique et rituelle, mais y fais jouer le principe critique, dit protestant, qui empêche les données de la croyance de se fermer sur elles-mêmes.
               Je viens du protestantisme, mais m’efforce de prendre à bras le corps les questions comme telles, et elles sont inscrites au cœur du christianisme en ses diverses confessions. À
               cela s’ajoute que ce sont en fin de compte des questions humaines, même si elles ressortissent ici à une histoire particulière, celle du religieux
               historiquement majoritaire en Occident et des recompositions qui le traversent.
            

            
            Précisons encore que le septénaire est le résultat d’une limitation du nombre des
               sacrements et d’une circonscription plus stricte de ce qui y est touché. Jusqu’à la
               fin du premier millénaire ont circulé des listes plus longues, voire beaucoup plus
               longues. C’est qu’était plus large ce qui était tenu pour lieu de mystère ; rappelons
               que c’est le grec musterion qui a été traduit, à la fin du IIe siècle, par le latin sacramentum, et que cela ne touche que la tradition latine du christianisme, en ses formes catholiques
               aussi bien que protestantes. La limitation et la circonscription plus stricte ont
               bien sûr renforcé le statut des sacrements désormais reçus sous ce titre.
            

            
            Le christianisme en ses données présentes

            
            6. LE LIVRE EST PUBLIÉ À UN MOMENT où la question de la ritualité et des sacrements est touchée dans les diverses confessions
               chrétiennes, du fait d’une sécularisation ou au vu de nouvelles émergences au cœur
               de recompositions en cours, religieuses et autres. Ou, par-delà, sous l’impact d’une
               redisposition des rapports entre l’individu, les formes de regroupements, la société
               même. Ou encore, dans la foulée, en lien à ce qui se noue ou non d’un rapport à l’histoire
               – à ce qu’il en est d’un passé déterminé, d’un présent à diagnostiquer, d’un avenir à ouvrir –, la transmission
               étant particulièrement en échec ou au moins à repenser, en tous domaines.
            

            
            Le catholicisme romain a connu sa réforme liturgique dans la suite de Vatican II (1962-1965)7, concile qui a aussi modifié la perspective théologique de fond touchant les sacrements,
               ainsi que ce qu’il en est de l’Église, mettant en avant une sacramentalité de l’Église
               comme telle (j’y reviens infra pts 20 et 35s.). Depuis, on est entré dans une phase marquée par des débats autour
               de la réception de Vatican II, débats tendus et au demeurant articulés à des problèmes
               disputés au cœur même du concile avec, à l’horizon, les questions qu’on peut formuler
               autour de l’éventail : aggiornamento [mise à jour] ? réforme ? mutation ? changement de paradigme ?8

            
            Le pape François avait résolument pris le parti de ce qui fait figure de changement, accentuant ou
               entendant donner forme à la mutation amorcée9. On sait que cela n’est pas allé sans résistances, inhabituellement fortes en catholicisme.
               Et même si sont en cause des thématiques plus décisives, à commencer par celle de
               la liberté de religion – donc de la pluralité religieuse et culturelle, à l’origine
               du schisme initié par Mgr Lefebvre –, les questions rituelles ont occupé le devant de la scène médiatique, emblématisées
               autour de la messe en latin. Les polarisations sont fortes, avec accusations réciproques d’attachement identitaire de frappe réactionnaire ou de rupture en forme
               de quasi-révolution. Les positions y sont le plus souvent en manque de décentrement,
               mais c’est peut-être en partie dû à ce que, selon le vœu de Jean XXIII, le concile fut d’abord attaché à la pastoralité10 et se retrouva en défaut de réflexion fondamentale.
            

            
            Du côté protestant, en particulier réformé et a fortiori en pays latins, l’hésitation touchant ce qu’il convient de faire en matière de sacrements
               et de ritualité comme, plus largement, ce qui concerne la structuration ou l’institutionnalisation
               religieuse, est profonde. Elle s’inscrit même sur un déni, parfois un refus assumé,
               ainsi dans les héritages de Barth et Bultmann. Elle est aussi liée, bien sûr, à une incertitude touchant ce qu’il en est, peut
               ou devrait en être de l’Église aujourd’hui, son statut et sa fonction, en lien à une
               évolution qui affecte le religieux comme tel et le socioculturel dans lequel il prend
               forme11.
            

            
            Les propositions qui suivent sont limitées. On n’ouvre pas ici une somme sur les sacrements12, et les moments historiques revisités seront choisis en fonction des problématiques qui me semblent devoir
               être mises en perspective et approfondies. Je donnerai quelques-uns des éléments en
               cause sur les points à chaque fois concernés et tenterai d’y baliser des enjeux, n’hésitant
               pas à en trancher, parfois de façon profilée. Pour favoriser, voire provoquer le débat.
            

            
            Dit dans les mots de Michel de Certeau, on peut avancer que l’axe qui sous-tendra l’ensemble du parcours est celui d’un
               « hétérologique » (un lieu de l’autre et un lieu autre)13 à valider et à faire fructifier, un hétérologique qui, j’y reviendrai, travaille
               au cœur même du déploiement de la vie humaine.
            

            
             

            
            7. CERTAINS ESTIMERONT PEUT-ÊTRE QUE JE M’ARRÊTE TROP AUX FORMULATIONS TRADITIONNELLES. C’est que j’ai voulu prendre en compte ce qui s’y était cristallisé, pour l’évaluer
               et mesurer en quoi notre temps s’en éloigne. En sous-main, c’est aussi un pari pour
               des réalités religieuses structurées et structurantes, fussent-elles nouvelles. Je
               suis ici à nouveau en consonance avec Certeau qui, à l’encontre d’un évanouissement « dans l’indéterminé », demandait qu’on agisse
               « par rapport à quelque chose de particulier (théoriquement énonçable et sociologiquement repérable) », ajoutant que les « ruptures » pouvant être désirées sont toujours à « proportionner »
               à des « clôtures », ici « institutionnelles », « théologiques » ou autres14. On va ainsi à l’encontre de certaines tentations de rejoindre le monde moderne sur
               un mode qui dissoudrait tout profil, et finalement tout intérêt que pourrait présenter le religieux et tout intérêt que la société pourrait en retirer.
            

            
            Le religieux porté par le christianisme au long de l’histoire européenne et au-delà
               a vocation à s’articuler sur la société, non à se replier sur ses réalités communautaires,
               encore moins à se poser dans un refus foncier de la culture moderne. Il y a par ailleurs
               à porter la critique sur ce qui, au cœur du christianisme comme au cœur de toute religion,
               peut être aliénant, pervers, voire pathologique.
            

            
            On ne fera pas du passé un dépôt sacré, ni ne masquera-t-on ses ambivalences, mais
               cela ne doit pas conduire à couper avec ce passé sans en faire son profit. Autant
               le passé peut enfermer, autant la proximité investie sans recul peut aveugler, ou
               conduire à aplatissement et à homogénéisation. Et si toutes les formes de fondamentalisme
               doivent être combattues, on n’oubliera pas qu’elles attirent aujourd’hui non seulement
               parce qu’elles sont profilées, mais aussi parce qu’elles valent contrepoint.
            

            
             

            
            8. DANS CE QUI SUIT, JE VAIS ME DÉMARQUER d’évolutions ayant récemment touché les Églises protestantes réformées francophones.
               Je couperai également avec toute tentative de se réclamer de la Bible pour fonder
               tel moment rituel comme sacrement ou en justifier telle forme. C’est qu’un tel recours
               est de fait arbitraire (à suivre Jean 13,14, le lavement des pieds pourrait plus sûrement
               prétendre au titre de sacrement chrétien que certains sacrements reconnus15) et me paraît absurde sur le fond, parce que laissant croire qu’on peut donner forme
               à du rituel hors réalités anthropologiques.
            

            
            Je me placerai délibérément sur le plan de la proposition religieuse, institutionnelle et symbolique, inscrite dans la société et l’histoire, la seule question étant d’évaluer la manière
               dont l’humain y est pris en charge, signifié, déchiffré et accompagné. La Bible ne
               peut fournir là que des correspondances symboliques, des consonances ou des récits
               exemplaires. Par ailleurs, il y va de la logique chrétienne que le moment institutionnel
               et symbolique, sociohistorique à chaque fois, prenne corps hors toute linéarité fondatrice
               à laquelle il faudrait simplement rester fidèle. C’est que le christianisme est une
               suite d’acculturations et se reconnaît même en principe tel, charge étant d’en examiner
               à chaque fois les effets, avec leurs forces et leurs faiblesses.
            

            
            En doctrine, le christianisme est un fait de croyance subjectivement assumé, qu’il rapporte à un Esprit à distance de la vérité et en l’absence de ce qui pourrait être fondateur ; et il prend forme au travers d’itinéraires de vie dont rend compte du récit. Il convient alors de bien voir qu’à l’encontre d’une pente moderne n’est pas ici
               entendu sous croyance un « je crois que » (que Dieu existe, qu’il est tel ou tel,
               etc.), mais un type de posture au cœur du monde, une « vertu », selon ce que le christianisme avait hérité du monde antique et qui
               fut dominant pendant plus d’un millénaire, une vertu entre un trop (la superstition) et un trop peu (l’indifférence, où tout se vaut). La croyance ne demande pas ainsi de la maximalisation,
               mais plutôt une « éthique du croire » visant régulation16.
            

            
            
            
            
            
            
            
         

         
         
            
               1. Les références données en notes seront complètes à leur première occurrence, sous
                  le seul nom de l’auteur et le titre ensuite, l’index des noms permettant de retrouver
                  la référence complète.
               

            
            
               2. Pour des échos, cf. les catholiques Alexandre GANOCZY, « Théologie sacramentaire », RSR 94/2, 2006, pp. 289-318, ici 303-307, et Luc RUEDIN, Choisir, janv. 2005, p. 41.
               

            
            
               3. Cf. mon texte « Pratique et théologie : introduction », in : Pratique et théologie. Volume publié en l’honneur de Claude Bridel, Genève, Labor et Fides, 1989, pp. 11-30, ou ma thèse, parue sous le titre Vérité et histoire. La théologie dans la modernité : Ernst Käsemann [1977], Paris/Genève, Beauchesne/Labor et Fides, 19832, pp. 602-614 (au titre d’une continuité du type d’approche, on notera que la dernière
                  partie de son dernier chapitre avait pour titre « La théologie comme généalogie »
                  et que la première comptait, parmi ses intertitres, « Vers une fonction de la théologie
                  comme théorie », théorie étant ici à comprendre dans l’orbite de l’École de Francfort).
               

            
            
               4. Paris, Beauchesne, 1979, pp. 99-110, ici 108s.
               

            
            
               5. L’ordre n’est plus celui du volume ici repris, la manière d’en aborder les moments
                  m’ayant semblé commander un autre cheminement.
               

            
            
               6. Cf. Substance catholique et principe protestant [textes de 1928 à 1965, André GOUNELLE (éd.)], Paris/Genève/Québec, Cerf/Labor et Fides/Presses de l’Université Laval, 1996.
               

            
            
               7. Cf. les dossiers « La Liturgie », Les quatre fleuves 21-22, 1985, et « La liturgie après Vatican II : quelles fidélités créatrices ? »,
                  RSR 101/1, 2013 (pour un investissement renouvelé de la ritualité et des liturgies aujourd’hui,
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                  Gabriel RINGLET, Des rites pour la Vie. Célébrer tous les passages de l’existence, les douleurs comme
                     les joies, Paris, Albin Michel, 2025).
               

            
            
               8. Cf. Christoph THEOBALD, La réception du concile Vatican II I et II*, Paris, Cerf, 2009 et 2023 (ici, spécialement II*, « L’Église dans l’histoire
                  et la société ») et Le courage de penser l’avenir. Études œcuméniques de théologie fondamentale et ecclésiologique, Paris, Cerf, 2021 ; voir aussi Carlos ALVAREZ, Henri de Lubac et Michel de Certeau. Le débat entre théologie et sciences humaines
                     en regard de la mystique et de l’histoire (1940-1986), Paris, Cerf, 2024.
               

            
            
               9. Cf. Christoph THEOBALD, Un nouveau concile qui ne dit pas son nom ? Le synode sur la synodalité, voie de pacification
                     et de créativité, Paris, Salvator, 2023.
               

            
            
               10. Sur ce motif au cœur du concile et de ses suites, cf. ID., Le courage de penser l’avenir, pp. 35-58. Je précise d’entrée que, hors visées trop immédiates, la pastoralité
                  peut être un lieu ouvrant la réflexion, comme je l’ai indiqué à propos des pratiques,
                  et que focaliser sur la pastoralité conduit à historiser l’ensemble des données et des décisions.
               

            
            
               11. Notons que dans le protestantisme réformé marqué par les renouveaux qu’a connus
                  le XXe siècle après la Première Guerre mondiale, ce qu’on nomme « théologie fondamentale »
                  dans le catholicisme fut souvent absent, au profit du seul doctrinal ; Schleiermacher lui avait au contraire donné une place éminente, au titre d’une « théologie philosophique »
                  distincte de la « dogmatique », cf. Le statut de la théologie [1810], Paris/Genève, Cerf/Labor et Fides, 1994.
               

            
            
               12. Pour cela, il y a divers manuels, tels Bernard LAURET et François REFOULÉ (dir.), Initiation à la pratique de la théologie III, Paris, Cerf, 1983, pp. 53-384 (Joseph HOFFMANN et Hervé LEGRAND, « L’Église ») et 385-466 (Jean-Marie TILLARD, « Les sacrements de l’Église ») ; Bernard SESBOÜÉ (dir.), Histoire des dogmes III, Paris, Desclée, 1995, pp. 15-338 (« Les sacrements ») et 339-561 (« L’Église ») ;
                  Pierre GISEL (dir., avec la coll. de Lucie KAENNEL), Encyclopédie du protestantisme, Paris/Genève, PUF/Labor et Fides. 20062 (Henry MOTTU, « Rites », pp. 1233-1246, et corrélats). On pourra aussi recourir aux textes de
                  référence des Églises : Olivier FATIO (éd.), Confessions et catéchismes de la foi réformée, Genève, Labor et Fides, 1986 ; André BIRMELÉ et Marc LIENHARD (éd.), La foi des Églises luthériennes. Confessions et catéchismes, Paris, Cerf, 1991 ; Heinrich DENZINGER, Symboles et définitions de la foi catholique, Paris, Cerf, 1996 ; JEAN-PAUL II, Catéchisme de l’Église catholique, Paris, Mame/Plon, 1992.
               

            
            
               13. Hétérologique dit plus qu’altérité : une altérité peut jouer dans le même espace que l’identité à laquelle elle est
                  confrontée, alors que l’hétérologique échappe aux coordonnées des lieux où il est
                  en travail.
               

            
            
               14. La faiblesse de croire [textes de 1964 à 1983, Luce GIARD (éd.)], Paris, Seuil, 1987, p. 220s. (je souligne le « théoriquement énonçable et
                  sociologiquement repérable ») ; pour plus, cf. le chap. VI de mon Par-delà les replis communautaristes. Retours sur le religieux, le commun et le politique, Paris, Hermann, 2023.
               

            
            
               15. François NAULT, Le lavement des pieds. Un asacrement, Montréal, Mediaspaul, 2010, m’a rejoint sur ce point (p. 45s., et cf. p. 86), dans
                  un livre bien suggestif par ailleurs (sur le lavement des pieds, cf. Corinne EGASSE, Le lavement des pieds. Recherche sur une pratique négligée, Genève, Labor et Fides, 2015).
               

            
            
               16. Pour cette histoire et des regards sur d’autres traditions, cf., issus de travaux
                  réalisés à l’Université de Lausanne, Les constellations du croire. Dispositifs hérités, problématisations, destin contemporain, Genève, Labor et Fides, 2009, et Le croire au cœur des sociétés et des cultures, Tournai, Brepols, 2011.
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